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SEMIS EXPÉRIMENTAUX DANS DEUX SITES DE MANGROVE
 DÉPÉRISSANTE : INTÉRÊT POUR LES AIRES PROTÉGÉES 

DE GUADELOUPE

Jean-Marie FLOWER1

SUMMARY

In Guadeloupe, mangrove stands may locally suffer long-lasting massive mortality. This
study was designed to gather experimental data regarding dispersal, survival and growth of
mangrove seedlings within such sites. Two contrasting situations were compared; one located
landward, facing high salinity, and the other one in a seaward position, under marine influ-
ence. By late October 2000, 50 fruits of each specie were sowed in 10 x 1.5 m plots set nearby
mature trees at the edge of the sites towards their center. Dispersal was driven by winds (land-
ward) and by tides (seaward), thus limiting seedling spread throughout the sites. Survival was
better in the seaward site, especially for the dominant species Rhizophora mangle; in the land-
ward site, most of Avicennia germinans, though dominant, died because of a severe dry
period. Growth surveys revealed differences between species and sites. Development of
small-sized seedlings (i.e. Laguncularia racemosa) was earlier and faster but long term sur-
vival seemed eased by the amount of reserves available in larger seedlings (i.e. Rhizophora).
Within protected areas including these sites, the slow forest recovery rate has to be challenged
to ensure the stability of this ecosystem prone to increasing both natural and man-induced
threats.

RÉSUMÉ

Les formations de palétuviers de Guadeloupe connaissent localement des périodes plus
ou moins durables de dépérissement massif. Cette étude avait pour but de préciser les modali-
tés de dissémination, de survie et de croissance des plantules de palétuviers dans de tels sites,
en comparant deux situations contrastées : l’une sursalée (amont), et l’autre sous influence
maritime permanente (aval). 50 plantules de chaque espèce ont été semées fin octobre 2000
dans des parcelles (10 x 1,5 m) proches des semenciers potentiels et orientées vers le centre
des sites. La dissémination, gouvernée par les vents (amont) et les courants de marée (aval), a
limité la dispersion autour des semenciers. La survie des plantules a été meilleure en aval,
surtout pour l’espèce dominante Rhizophora mangle ; en amont, la majorité des Avicennia
germinans, pourtant dominants, ont péri victimes d’une intense sécheresse. Les suivis de
croissance ont révélé des différences entre espèces et entre sites. Le développement des peti-
tes plantules (cf. Laguncularia racemosa) fut plus précoce et rapide mais la survie à plus long
terme sembla favorisée par l’abondance des réserves des grosses diaspores (cf. Rhizophora).
La lenteur de la reforestation dans les aires protégées est un défi à relever pour garantir la
pérennité de cet écosystème sensible aux changements climatiques et soumis à une pression
anthropique multiforme et croissante.
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INTRODUCTION

La mangrove est un écosystème plus ou moins forestier se développant sur les
alluvions et les bancs de vase des côtes et des cours d’eau tropicaux ou subtropicaux
(Spalding et al., 1997). Les palétuviers, en dépit de leurs caractères adaptatifs à des
conditions écologiques contraignantes, connaissent parfois des périodes plus ou
moins durables de dépérissement massif (Jimenez & Lugo, 1985). Dans le bassin
caraïbe, ces phénomènes ne sont pas rares et se rencontrent dans des situations dif-
férentes depuis les Grandes Antilles (e. g. Cintron et al., 1978 ; Sherman et al.,
2000) jusqu’en Amérique Centrale (McKee & Faulkner, 2000), en passant par les
Petites Antilles (Imbert et al., 1988 ; Imbert et al., 2000 ; Flower & Imbert, à paraî-
tre) et la Guyane (e. g. Fromard et al., 1998 ; Cadamuro 1999).

La mangrove en Guadeloupe occupe un peu plus de 3000 ha dont 3 % montrent
des signes de dépérissement durable (supérieur à 10 ans) d’origine apparemment
naturelle. Les facteurs environnementaux impliqués le plus souvent seraient les
cyclones et / ou les périodes de forte sécheresse (Flower & Imbert, à paraître). La
diminution de la couverture végétale modifie sensiblement le contexte mésologique
(fréquences / durées d’inondation, insolation, vent, etc.) et pourrait contribuer à
ralentir la dynamique de reconstitution.

La lenteur de la régénération forestière a localement deux conséquences
importantes : (1) la diminution des ressources (nourriture, habitat, etc.) pour les
espèces inféodées et associées, et (2) l’altération du rôle régulateur de la mangrove
vis-à-vis des échanges de matière et d’énergie entre les milieux marin et terrestre.
Les enjeux écologique et économique du maintien et de la restauration de cet éco-
système sont donc importants, et ce quel que soit le niveau de protection juridique
du littoral. En effet, même les aires les mieux protégées ne sont pas épargnées.

Cette étude a pour but de préciser les modalités de dissémination spontanée et
d’établissement des diaspores de palétuviers dans les sites de dépérissement, de
quantifier la survie des plantules et de suivre leur croissance pendant un cycle sai-
sonnier.

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Les sites d’étude sont localisés sur la façade ouest du lagon du Grand Cul-de-
sac Marin (Fig. 1), recevant en moyenne de 1500 mm de précipitations au nord à
1800 mm au sud, et avec une température moyenne annuelle voisine de 26°C. La
variation saisonnière du niveau marin, liée à celle de la pression atmosphérique
(Imbert, 1985), est perceptible en raison du faible marnage (35 cm en moyenne).
Les différences de régime hydrologique entre l’aval et l’amont étant marquées, ces
deux situations ont été comparées pour prendre en compte l’influence de ce facteur
dans la dynamique de recolonisation végétale des zones de dépérissement.

Le site de Babin (aval) s’étire d’est en ouest sur une bande de 300 x 50 m, dans
le prolongement d’une baie abritée (ouverte à l’ouest), exutoire d’une ancienne
ravine (Fig. 2). La végétation dominante à la périphérie sud du site est un perchis
(environ 5 m de haut) plus ou moins ouvert de Palétuviers rouges Rhizophora man-
gle sur vase tourbeuse peu consolidée alors qu’au nord et à l’est, un taillis (4 à 5 m
de haut) sur argile tourbeuse, peu dense et dominé par le Palétuvier noir Avicennia
germinans, borde les milieux exondés. Les variations saisonnières sont atténuées
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sur le site du fait de l’influence maritime omniprésente et le sol reste très asphyxiant
du fait de l’hydromorphie permanente.

Figure 1. — Localisation des sites d’étude.

Figure 2. — Vue vers le sud de la partie ouest (exutoire de ravine) du site de Babin.
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Le site de Deville (amont) s’étend sur 100 m environ du nord au sud pour une
largeur maximale de 70 m au centre ; il se trouve à l’est de la lisière de la mangrove,
légèrement surélevé par rapport à elle (Fig. 3). Il est donc moins inondable par les
marées et la disponibilité en eau douce y est limitée à un ruissellement diffus en sai-
son humide. La végétation dominante à l’ouest du site est un taillis (4 à 5 m) plus
ou moins clairsemé d’Avicennia sur argile ocre compacte ; à l’est du site se trouve
un boisement dominé par le Campêche Haematoxylon campechianum et le Palétu-
vier blanc Laguncularia racemosa. Les périodes d’exondation longues et fréquen-
tes déterminent une meilleure aération du sol mais aussi une hypersalinité quasi
permanente.

Figure 3. — Vue vers le sud-ouest depuis le nord du site de Deville.

Sur chaque site, un enclos (10 x 1,5 x 0,5 m) délimité par un filet à mailles
fines maintenu par une armature légère a été placé non loin des palétuviers poten-
tiellement producteurs de diaspores. Ces dispositifs ont été orientés de la périphérie
des sites vers leur centre pour simuler la dissémination naturelle susceptible de les
recoloniser.

Cinquante diaspores de chaque espèce fructifiant autour des sites ont été répar-
ties fin octobre 2000 dans les enclos-parcelles. A Babin, 150 diaspores ont donc été
semées puisque les 3 espèces étaient présentes. A Deville seules 100 diaspores ont
été réparties, Rhizophora faisant défaut. Ces populations ont été suivies de façon
bimensuelle durant les 2 premiers mois puis mensuelle pendant 1 an. La répartition
finale des plantules a été notée à la fin de la période d’inondation. Le nombre de
survivants a été relevé, ainsi que le nombre et la taille (longueur et largeur) des
feuilles. Pour le calcul de leur surface les feuilles ont été assimilées à des ellipses.
La surface foliaire moyenne de chaque espèce a été calculée sur un échantillon aléa-
toire de 10 plantules ou bien sur l’ensemble de la population si celle-ci était infé-
rieure à 10 individus.
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Les différences entre espèces et entre sites ont été testées statistiquement à
l’aide d’une analyse de variance à un critère de classification.

RÉSULTATS

Sur le site de Babin, la majorité des plantules de Rhizophora (17/21) se sont
retrouvées dans le tiers amont de la parcelle (proche des semenciers) ; les Avicennia
et Laguncularia se sont répartis de façon plus homogène mais plutôt en aval et donc
à l’opposé de leurs semenciers.

Sur le site de Deville, la quasi-totalité des Avicennia (37/40), et dans une moin-
dre mesure des Laguncularia se sont établis dans le quart aval de la parcelle (limi-
trophe de la lisière).

Sur le site de Babin, après une diminution assez régulière pendant les 5-6 pre-
miers mois, le taux de survie de Rhizophora s’est stabilisé à 34 % (Fig. 4a). Après
1 an, il n’était en revanche que de 6 % et 2 % pour Avicennia et Laguncularia res-
pectivement, ce qui n’est pas une différence significative (F = 0,99 ; P > 0,32). Le
taux de survie de Rhizophora s’en distingue sans équivoque (F = 17,10 ; P < 10-5).

Figure 4. — Evolution du nombre de plantules semées à Babin (a, trois espèces) et à Deville (b, deux
espèces) pendant la période d’étude. En abscisse, une division vaut 60 jours.
Av : Avicennia germinans ; Lg : Laguncularia racemosa ; Rh : Rhizophora mangle.

Sur le site de Deville, malgré un taux d’établissement de 84 % en 3 mois
(Fig. 4b) pour Avicennia, la diminution du taux de survie a d’abord été similaire à
celle de Rhizophora (à Babin) pendant les 6 premiers mois (F = 0,16 ; P > 0,69).
Après 7 mois, le taux de survie a diminué de 5 % par mois mais la mortalité fut fina-
lement totale vers la fin 2001. Les rares Laguncularia établis n’ont jamais survécu
plus de 3 mois.

La croissance de R. mangle (site de Babin) a été relativement tardive par rap-
port aux deux autres espèces jusqu’en avril 2001 tant pour le nombre de feuilles (F
= 0,28 ; P > 0,76) que pour la surface foliaire (F = 0,79 ; P > 0,48). Elle a été plus
active ensuite (F = 29,43 ; P < 10-5 pour le nombre de feuilles et F = 99,01 ; P < 10-9

pour la surface foliaire). En effet, le nombre de feuilles (Fig. 5a) et la surface
foliaire moyenne par individu (Fig. 5b) quadruplent entre avril et juin 2001 pour
atteindre environ 200 cm2 par plantule. Cette augmentation de la surface foliaire
reflète un changement d’architecture des Rhizophora (port en boule ramifié, carac-
téristique des milieux ouverts).
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Figure 5. — (a) Evolution du nombre (moyenne et écart-type) de feuilles par plante pour les trois
espèces étudiées à Babin. (b) Evolution de la surface foliaire (moyenne et écart-type) par plante pour
les trois espèces étudiées à Babin. (c) Comparaison du nombre (moyenne et écart-type) de feuilles par
plante sur Avicennia entre les sites de Babin et de Deville. (d) Evolution de la surface foliaire (moyenne
et écart-type) par plante pour les deux espèces étudiées à Deville. L’histogramme d’Avicennia à Babin
est donné pour comparaison.
Av : Avicennia germinans ; Lg : Laguncularia racemosa ; Rh : Rhizophora mangle.

La croissance d’Avicennia a été aussi prompte à démarrer quel que soit le site
(Fig. 5c et 5d) mais fut plus importante à Babin qu’à Deville (F = 11,56 ; P < 0,005
pour le nombre de feuilles et F = 42,35 ; P < 10-5 pour la surface foliaire). L’accrois-
sement de la surface foliaire à Babin a d’abord été exponentiel jusqu’au début du
carême (saison sèche) avant de se ralentir jusqu’à 5-7 mois puis diminuer lente-
ment. A Deville, la croissance fut vite ralentie sinon bloquée avec une surface
foliaire inférieure à 15 cm2 par individu, soit 2 à 3 fois moindre qu’à Babin.

La production foliaire de Laguncularia à Babin et Deville (Fig. 5a à 5d) fut
plus lente à démarrer que celle d’Avicennia (environ 1 mois de retard) mais le déca-
lage s’est réduit ultérieurement à Babin où la surface foliaire a atteint environ
20 cm2 pour les 2 espèces au bout d’une année après semis.

DISCUSSION

A Babin, la répartition finale des plantules a été déterminée par la marée, ce
qui confirme les résultats obtenus dans d’autres mangroves néotropicales (Rabi-
nowitz, 1978 ; McKee, 1995 ; Duke et al., 1998). La marée montante a ramené la
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plupart des Rhizophora vers l’amont de la parcelle où la profondeur moindre leur a
permis de s’implanter. Les Avicennia et Laguncularia n’ont pu s’échouer qu’à
marée basse, en aval de la parcelle parce que piégés par le filet lors du reflux.

A Deville où l’influence de la marée est atténuée du fait de l’éloignement du
bord de mer (environ 1 km) et de l’élévation topographique (+ 20 cm environ), la
dissémination a probablement été gouvernée par les alizés. En effet, les diaspores
flottantes ont été repoussées vers la lisière ouest du site.

Dans les deux cas, la dispersion des espèces dominantes a été peu importante
autour des semenciers potentiels, ce qui contribue certainement à expliquer pour
partie la lenteur de la recolonisation végétale observée.

La survie des plantules a été meilleure en bord de mer, surtout pour le genre
dominant Rhizophora qui confirme sa compétitivité dans un environnement où il
était déjà présent (McKee, 1995 ; Duke et al., 1998). La grande taille des diaspores,
gage d’abondantes réserves nutritives, a également favorisé une meilleure survie
(Komiyama et al., 1998). Le succès nettement moindre d’Avicennia et Laguncula-
ria à Babin tend à montrer que ces 2 espèces sont en dehors de leur optimum éco-
logique (Van Speybroeck, 1992). L’originalité de notre protocole expérimental
(semis de diaspores et non pas plantations de propagules ou suivi de régénération
installée) ne permet pas une comparaison rigoureuse des taux de survie obtenus
dans cette étude avec ceux, toujours supérieurs, de la littérature. Néanmoins, il est
couramment admis que la mortalité est maximale autour de la période d’établisse-
ment des propagules (Lugo & Snedaker, 1974 cités par Rey, 1994 ; McKee, 1995 ;
Elster & Perdomo, 1999), ce qui relativise les faibles taux de survie observés ici
pendant cette période critique.

A Deville, la majorité des Avicennia, espèce pourtant dominante, ont péri en
moins d’un an, victimes notamment du stress hydrique et de l’hypersalinité consé-
cutifs à une sécheresse exceptionnelle de plus de 6 mois. Les quelques rescapés ont
ensuite succombé aux attaques de chenilles avec le retour des pluies. La régénéra-
tion durable des sites surélevés à Avicennia, relativement lente (Toledo et al.,
2001), apparaît périodiquement compromise par la variabilité des précipitations
(Cintron et al., 1978 ; Duke et al., 1998 ; Imbert et al., 2000). Cette même variabi-
lité des précipitations est aussi probablement impliquée dans la survie des cohortes
de Laguncularia, espèce relativement sensible à la disponibilité en eau douce (Ser-
rano-Diaz et al., 1995 ; Elster & Perdomo, 1999). En effet, d’une année sur l’autre,
soit leur mortalité est aussi brutale que totale (cf. 2001), soit quelques-uns réussis-
sent à survivre à un « carême vert » (saison sèche peu marquée). Les chenilles pro-
fitent alors de conditions favorables pour se multiplier et éliminer tous les Avicen-
nia (obs. pers. en 2002).

Les suivis d’établissement et de croissance ont révélé des différences notables
entre espèces d’une part, et entre sites pour une même espèce, d’autre part. Sans
surprise, l’établissement des plantules a été d’autant plus précoce et rapide que cel-
les-ci étaient petites. Certains Laguncularia ont pu s’enraciner en moins d’une
semaine (Rabinowitz, 1978 cité par Duke et al., 1998) avant même l’abscission du
péricarpe (obs. pers.) ; le déploiement ultérieur des cotylédons foliacés a rendu très
vite les plantules autotrophes bien que fragiles. En revanche, l’abondance des réser-
ves nutritives des Rhizophora a permis un rythme de croissance beaucoup plus pro-
gressif, apparemment plus profitable à long terme.

La dynamique saisonnière de production foliaire de Rhizophora a été similaire
à celle observée au Belize par Ellison & Farnsworth (1996) avec un pic en juin,
après le maximum annuel d’insolation. La surface foliaire moyenne de Rhizophora
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après 6 mois était similaire à celle obtenue par Koch & Snedaker (1997) avec des
plantules croissant sur sol enrichi en phosphore. En ce qui concerne Avicennia, tant
à Babin (aval) qu’à Deville (amont), la croissance des feuilles (en nombre et en sur-
face) a culminé environ 5-6 mois après semis, puis a lentement décru du fait de la
sécheresse. Le nombre de feuilles par plante à Babin après 6 mois était similaire à
celui obtenu par Toledo et al. (2001) au Mexique avec des plantules venant de nur-
series et transplantées in situ. Il était cependant inférieur à Deville, suggérant là
l’existence de facteurs limitants tels que l’aridité, la salinité, les phytophages ou
encore la rareté des microorganismes impliqués dans les cycles biogéochimiques.
Peu de données étant disponibles concernant la croissance précoce de Laguncula-
ria, nous nous bornons à constater que cette espèce semble mieux parvenir à
s’implanter à Babin qu’Avicennia, plus sujet au déchaussement dès qu’il atteint une
certaine taille sur un substrat trop meuble. Laguncularia semble ainsi plus oppor-
tuniste sur les 2 sites même s’il tolère peu les fortes fluctuations des facteurs éco-
logiques.

La reconstitution forestière actuelle est à étudier avec soin si l’on veut garantir
l’intégrité et la pérennité de cet écosystème. Les applications potentielles de cette
étude (reforestation préventive des zones détruites par les cyclones, restauration de
sites dégradés par l’homme, etc.) sont subordonnées à une meilleure compréhen-
sion du contexte mésologique. Restent donc à éclaircir, entre autres choses : (i) le
rôle des modifications environnementales liées à la disparition du couvert végétal
(vent, insolation, topographie, hydrologie, etc.) et (ii) le rôle de la variabilité clima-
tique inter-annuelle sur le succès global de chaque espèce. La mangrove étant non
seulement sensible aux changements édapho-climatiques mais aussi soumise à une
pression anthropique multiforme et croissante, il faudra aussi caractériser plus fine-
ment l’influence des activités humaines traditionnelles (chasse aux crabes, prélève-
ments de gaules, etc.) et modernes (politiques d’aménagement du territoire, gestion
hydrologique des bassins versants, etc.) sur les secteurs marqués par une régression
de la végétation. Ce n’est qu’au prix d’une adéquation globale entre satisfaction des
besoins humains et respect des équilibres écologiques que les aires protégées pren-
dront tout leur sens.
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